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LETTRE    Dr    CHEVALIEX    GEORGES 

DE     Paris. 

MONSEIGNEVR, 
le  ne  fuis  ny  vafial,  ny  domeftiquc  de  Voftrc 
Altciïe,  ie  fuis  François,  &  cette  qualité  m'oblige 
de  vous  honorer  ,  comme  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce, Se  comme  celuy  dont  les  grandes  avions  ont  rendu  cet  Eftat 
le  plus  floriflant  &  le  plus  glorieux  des  Royaumes.  lecroyque 
tous  les  autres  ont  eu  pareil  refpea pour voftre  mérite,  ôc  qu'ils 
ontcreu  la  patrie  dans  vn  comble  de  profpcrité,  quand  lU  l'ont 
veu  triompher  par  vos  armes.  Il  n7  aperfonne  qui  n'ait  fait  des 
vœuspourl'accroiffement  de  voftre  honneur,  &  pour  voftrecon- 
feruation  :  &  fi  vos  vi^oires  vous  ont  coufté  quelques  gouttes  de 
-fang,  l'on  en  a  pleuré  la  perte  auecplusde  ten-lreflc,  que  l'on  n'a 
témoigné  de  ioye  del*aduantage  qui  nous  en  reuenoit. 
^-    Toute  la  France  craignoit  pour  vous  &  pour  elle  la  valeur  fa- 
tale àts  deux  fameux  Enguiens  vos  predeccfTcurs ,  qu'elle  enfc- 
uelift  aaec  tant  de  larmes  dans  le  printemps  de  leurs  années.  Vous 
cftiez  Tes  délices ,  &  l'efperance  de  fa  proteftion  :  enfin  elle  fc  pro- 
mettoit  tout  de  vous,  &  n'apprehendoit  rien  de  Tes  ennemis.  Vous 
auez  efté  la  feule  confolation  qui  luy  foit  reftée  de  la  mort  de  Mon. 
feigneur  le  Prince  de  Condé  vofire  Père;  ou  du  moins  aucz-vous 
'  donné  vne  longue  intermilfion  au  regret  éternel  qu'elle  endcuoit 
tluoirî  parce  que  l'on  vous  a  long-temps  veu  fuiurefesbonsfenti- 
ments  &  (çs  préceptes  dans  les  confcils. 

Vous  ne  ccfTiez  pas  pour  cela  d'eftre  le  mefme  Enguiendans  la 
^'guçrre  ,&  vousl'auez  aduantageufement  fait  voir  à  cette  fameule 
iôtirnée  de  lehs  ;  où  vous  fuppléâtcs  ^"uectant  de  bon-heur  au 
^àiatiuaisfmn,-&  à  l'imprudencç  de  ceux  que  ronSppeljoHnos  Mî2 
niftres.'Vous  furmontates  les  efperances  que  l'on  pouuoit  auoip 
"'^'vne campagne,  au  fuccez  de  laquelle  ils  auoient  fi  mal  pour- 
^1^?^  i'S^e  ce  ne  fut  pas  f^^  fuiet,  s'ib  furent  fQuptf^nnçz  de  tia- 
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hifon  &  d'intelligence  auec  nos  ennemis  :  le  diray  cncor  d'atten- 
tat à  voftre  réputation,  &  à  voftrc  pcrfonne.  L'on  auoit  eu  mefmc 
opinion  du  voyage  de  V.  A.  en  Catalogne,  où  l'on  fçait  que  vous 
fûtes  abaiîdonnné ,  &  que  l'on  ne  vous  cnuoya  rien  de  tout  ce  qui 
cftoit  necefTaire ,  mefmes  pour  y  foutenir  l'effort  que  fît  rEfpa- 
gne,  &  que  la  feule  prefence  duPrincede  Condé  y  maintintno5 
affaires,  &  y  occupa  lés  forces  dcftinces  pour  oppofer  à  la  rc- 
noire  dcNaplcslt  mal  mcfnagéede  noftre  coftc. 

C'cfl:  pcut-crrrc  la  principale  raifonqui  nous  a  émeu  Gontre;;Ia 
domination  tyrannique  de  Iule  Mazarin.  Apres qu'il^utcj^ifc 
prefquetout  le  Royaume  de  fes finances,  l'on  n'apprebenda  pas 
fans  raifon,  qu'il  ne  precipitaft  V.  A.dans  vn  dernier  péril  pùrvoftre 
val:ur  fuccombaiHouz  la  force  des  ennemis,  par  les  artifices  par- 
ricides de  ce  rr:^  iitrc  Sicilien. 

N'ayant  pu  vous  perdre,  &  continuant  fes  pernicieux  dcffeins 
fur  cet  Eftat ,  il  a  voulu  vous  gaigner  j  de  crainte  que  celuy  qui  a- 
uoit  prodigue  fa  vie  pour  laFrance,  nelavouluft  encor  bazarder 
pourîadcliurer  de  Con  opprefîîon.  Il  eftoit  afleuré  de  la  facilité 
de  M-lt-^Dii  :  d'Orléans  pai  le  moyen  d'vnvaletquile  gouuerne, 
(^qui  eilouife  danslepointdefaprodu(5lion  tousUesbons  defîrs 
Jl-S.  A.  R.  &  vous  efticz  le  dernier  but  de  fa  politique.  Toute 
l'Europe  ne  s'cftonncra  pas  fans  fuiet  qu  vn  acheteur  fi  mercenai- 
re &  fi  auart  ,rit  pu  ^'acquérir  vne  perfonne  fi  importante ^ dans 
vnc  faifon  û  conti^-^ire,  &  fur  le  point  de  fa  ruine. 

Vou  s  deu  jez  eftre  alors  le  plus  offenle,  il  venoit  de  liurer  aux  en- 
nemis vne  des  principales  conqueftes  de  V.  A.il  marchandoit  auec 
eux  pour  la  dernière  :  il  oftoit  cette  recompenfc  à  vn  Seigneur  de 
marque,  digne  d'vn  plus  grand  cmploy,  &  mettoit  dedans  Ypre  la 
mcfme  créature  qui  auoit  perdu  Courtray,&  à  qui  nosloix  de- 
uoient  faire  perdre  la  tefte.  Bref,  comme  s'il  fe  fuft  ouuertement 
déclaré  jaloux  &  ennemy  de  voftre  gloire,  &  de  voftre  réputation, 
il  voulut  troubler  impudemment  les  bencdidions  publiques  que 
l'on  vousdonnoit ,  &  la  réjouyffance  qu'on  tcmoignoit  du/gain 
de  voftre  dernière  bataille,  par  l'emprifonnement  dedeuxMagi» 
ftrats ,  &  nous  voulut  faire  connoiftre  que  vous  n'auiez  vaincu 
que  la  France,  ny  combattu  que  pour  l'affermifTemçnt  de  fa  ty- 
rannie. r.r/jV  .-    :;-î'-r     ' 

X  cnormité  d'viic  fi  cflrange  aâion  cmut  les  plus  tîedes  âes 


Parinens.  Ils  ne  eroyoicnt  pas  qu'il  fuft  pofïîbled'en  cftre  fpe- 
dateur ,  fans  en  cftre  complice,  fi  l'on  ne  la  ven  geoit ,  &  l'on  vous 
defiroit  pour  chef  d'vnc  refolution  prife  pour  voftre  honneur^ ôi 
pour  ccluy  de  la  patrie.  Vous  vîntes,  Monsê  ignevr,  vous 
ne  vousenrell'entilles  pas;  mais  quoy  qu'il  en  foitjvous  pacifiâ- 
tes ce  defordre  au  gré  dctous  les intcrcircZjauecvne  légalité  qui 
vous  continua  lamour  des  peuples.  L'on  apporta vn  tempéra- 
ment a*  defordresderEfht,  &  l'on  publia  cette  belle  Déclara- 
tion qui  doit  cftre  dorefnauant  le  fondement  inébranlable  de  la 
Monarchie.  L  authoritc  d'vn  bon  Roy  n'y  eft  point  lézéejlcs  Prin- 
ces qui  font  les  premiers  obiets  de  la  perfecution  des  fauoris  y 
trouuent  leur  feurctc,  le  Roy  y  recouure  Tes  finances  dérobées ,  & 
le  peuple  y  rencontre  cette  tranquilité  depuis  fi  long -temps 
troublée  par  l'infolcnce  des  mauuais  Minières  ,&  par  les  rapines 
fanguinaires  des  Partifâns. 

Monfeigneur  le  Duc  d  Orléans  &  voftre  AltefTe  l'ont  approu- 
née;.  puis  qu'elle  s'eft  faite  de  voftre  confentement  &  par  voftre 
confeiUà  la  fuplication  du  Parlement  qui  n'a  point  vfé  d'autres 
forces  que  de  celles  de  la  raifon.  La  Cour  eft  reueniic  à  Paris  &  la 
ville  en  a  rcceu  vne  ioye  inexprimable: Ion  n'a  parlé  d'autre 
chofe  depuis  ,  que  de  l'exécution  des  articles  ordonnez,  non 
plus  par  le  Parlement,  mais  par  le  Roy  :  &  par  ce  qu'il  eftoit 
impoftibleque  l'on  nedefcouurit  l^s  larcins  du  Cardinal  Maza- 
rin  feul  autheur  de  tous  nos  maux  :  Ce  chef  des  volleurs 
de  TEftat  tout-puiftant  auprès  delaRcyne  Régente^  s'eft  feruy 
de  tout  fon  crédit  pour  l'empefcher. 

Le  bruit  eft  tout  commun  qu'il  vous  entretient  de  grandes 
efperancespour  eftre  protégé  de  voftre  AltefTe:  Mais  que  peut- 
il,  vous  promettre  verbalement  pour  vne  aétion  indigne  de 
voftre  Sang  &  de  voftre  Vertu ,  que  l'on  ne  vous  accorde  en 
effet,  pour  ce  que  vous  auez,  défia  mérité >  &  n'eft^cepas  vne 
extrême  infolence  à  ce  perfide,  de  vous  propoferpour  prixde 
fon  falut  de  nouueaux  eftats  qui  vous  font  deuz  pour  vosferuices, 
&  que  vous  ne  pouuezreceuoir  que  de  la  main  de  ceux  contre 
lefquels  il  vous  arme.  C'eft  faire  peu  de  cas  de  cequcvousauez 
fait  aaec  tantdegloire,&  ceft  vné  eftrange  témérité,  d'eftimer 
plus  que  tant  devillesconquifes&  de  batailles  gagnées,  ladef- 
fenfe  du  plus  cruel  cnnemy  de  l'eftat.  Il  n'y  va  point  de  voftre 
honneur  de  le  maintenir  jsu  contraire  ^c^en  eft  fait,  &  vous  per- 

B 


dcz  le  fruit  de  toutes  les  obligations  dont  la  France  vous  eft 
rcdcuablc  i  û  vous  vous  fcruez  contr  elle  melme  de  la  réputa- 
tion que  vous  auez  acquis  pour  elie. 

Si  voftrc  Alteffc  daignoit  ietter  les  yeux  fur  l'cftat  mifera- 
rable  où  elle  Te  voit  réduite  par  l'opprcffion  de  la  guerre  intcftinc 
que  luy  ont  fait  depuis  la  Régence  tant  de  corbeaux  épars  dans 
les  prouinces,creatures  &  emiiïaires  deMazarin,qui  lont  deuoréc 
iu^qucs  aux  inteftins  :  il  eft  fans  doute  que  vous  auriez  horreur 
de  fon  miferablc  cadaure  fi  rongé  en  toutes  Tes  parties.  Songez 
que  c'eft  le  patrimoine  de  vos  ayeux,  &  qu'il  pourra  eftrc  ce- 
lu  y  de  voftre  pofterité,&  confidcrez  que  laPveynejMonfeigneur  le 
Duc  dOrleans  & vous,joiiez  l'héritage  de  vos  eofans contre vn 
infâme  filou,  qui  vous  joiie  luy  raerme,  &  qui  hazarde  pour  la 
plus  abominable  tefte  du  monde,  vos  perfonnes,  vos  biens  &  vo- 
ftre honneur. 

Il  a  toufiours  vefcu  &  joiié  aux  defpens  d'autruy,  comme 
reluy  qui  n'eftoit  né  que  pour  la  perte  du  public,  la  fortune 
accoucha  de  ce  monftre  adultérin  pendant  Ton  diuorcc  auec  U 
vertu  5  &  elle  ne  Ta  promené  vagabondant  partant  d'eftats,  que 
pour  donner  vn  vain  efclat  à  fa  puiftance.  le  connois  fon  pays, 
&  la  Sicile  meftt),':  qui  ne  laduotie  que  pour  noftre  honte ,  m'a 
fait  fçauoir  fon  origine  chez  vn  cabaretier  de  fes  parens  en  la 
ville  de  Palermejà  mon  retour  de  Malte.  l'y  fccus  la  banque- 
route de  fon  père  qui  eftoit  chapelier  &boutonnicr  defonme- 
fticr5&  comme  il  fe  rerira  à  Rome  où  le  p.IulioMazarinilefuite 
fon  frère  le  mit  en  condition.  Il  y  vola  beaucoup  pour  amalfcr 
vnpeu  de  bien  :  il  y  maria  quelques  filles,  Se  mift  fon  fils  au- 
près du  Conncftable  Colone.  Dc-là  il  pafta  au  feruice  du  Car- 
dinal Antonio  Barberin,  &  n'y  eut  pas  le  rang  que  l'on  eut  donné 
âceluy  que  l'on  eutcrcu  deuoirvn  iour  prétendre  de  s'allier  auec 
cette  maifon.  Ils  y  fignala  par  Tes  débauches  ,&  fut  l'intendant 
des  plaifirs  deshonncftesde  bConr  Romaine. 

Ce  fut  luy  qui  donna  coiifcil  au  Cvirdinal  Antonio  de  fe  dé- 
faire d'vn -neveu  du  Pape  d'aujourd'huy  qu'il  auoit  efloignc  de 
Tes  bonnes  grâces.  Il  fut  mal-ttiaittc  à  coups  de  baftons,  &  crai- 
.gnant  iuftemcnt  le  dernier  cffcc  de  la  haine  Italienne,  il  ne -pût 
pis  mefmcs  cCtiter  la  mort  dans  l'armée  deTEmpereur  où  il  fut 
afTiffiné  par  le  miniftere  de  Mazarin:  qui  fuiuant  la  bonne  couftu- 
•tntd<ftn*pfty«  iïé'pouaoït  fouffrk  viuant  aucun  de  tous  fcscn- 
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nemis,  particiilicrcinent  celuy-cy,qni  eflou  autant  bniue  qu'il 

eftoitlafchc  &  poltron.  C'eft  le  fujet  de  Ton  inimitié  piortellc 
contre  lePapej&  de  l'exclufion  qu'il  fît  donner  p3r  l'ÀmbafTa- 
dcur  de  France  pour  l'eledion  de  fa  Sainteté.  Depuis  il  continua 
dans  le  libertinage,  &  donna  auieu  &  aux  intrigues  le  rcfte  de 
fon  temps.  C'eft  ce  qui  le  fit  connoiftrc ,  &quilcfît£ebuier  du 
feruice  d'Elpagne  pnles  Minières  du  Roy  Catholique,  qui  ne 
trouuoient  en  luy  n  y  vertu ,  ny  fincerité,  ny  capacité, pour  feiuk 
dans  les  cmploys  qu'il  briguoit. 

Il  prit  pardefpitle  party  de  France  ,&  ceux  qui  ont  efcritdc 
la  Paix  de  Cafal  l'ont  afîez  mal  à  propos  loiié  pour  luy  complai- 
re, de  ce  qu'il  y  eut  du  bon-heur.  La  fortune  qui  le  conduifoit 
aueuglémcnt  dans  le  picge  oii  il  doit  périr ,  luy  prépara  cette  en- 
trée en  France,  où  il  fut  bien  receu  du  Cardinal  de  Richelieu;  qui 
ncpût  mieux  faire  veoir  qu'il  s'eftinioit  au  dcfllis  de  la  pourpre, 
que  d'en  reueftir  fon  valet.  le  l'appelle  valet,  car  tout  Pans  fçait 
comme  il  vefquit,  &queceuxde  la  Chambre  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu luy  faifoient  prefcnt  de  fes  vieilles  bardes  pourle  rhabil- 
ler, iufqucs  à  des  fouliers,  &  des  vieux  gands.  Il  doit  encor  fon 
chapeau  àrauerfion,qjLic  le  mefme  Cardinal  auoît  contre  ceux 
dcnosEuefquesqui  le  pouuoient  mériter  :  lefieurdeChauigny 
Secrétaire d'Eftat  dans l'employ  des  affaires  eftrangeres,  qui  l'a- 
uoit  pris  enaffedion,  &qui  le  receuoit  tous  les  iours  à  fa  table, 
y  apporta  des  foins  extraordinaires,  dont  nous  auons  veu  \a  re- 
compenfe  dans  la  Régence  d'auiourd'huy ,  que  l'on  peut  appeller 
l'interrègne  des  François,  &  l'Empire  du  Sicilien. 

L'Hiftoirc  ne  perdra  rien  de  la  plainte  de  tous  les  peuples  qu'il 
a  fait  gémir  dedans  &  dehors  le  Royaume,  par  la  guerre  qu'il  a^ 
continuée  pour  affermir  fon  authorité,  &  Voftre  Alteffe  en  en- 
tendra parler  toutes  les  nations,  qui  ne  pourront  que  vous  blaf- 
merde  l'auoir  voulu  arracher  des  mains  de  laluftice,  &  de  luy 
auoir  voulu  liurer  la  lufUcemefmes,  pourefteindrece  petit  refte 
de  la  fplendtur  de  noftreancienne  Monarchie,  que  la  tyrannie  n'a 
pûoffurqucr. 

Seroit-il  bien  pofïible  que  vous  cuflfîez  ignoré  qu'il  a  fait  fes  ef- 
forts pour  entrer  au  feruice  de  M.  leDuc  d'Orleans,&  p« mr  ofter  à 
InRoyne,  &  à  M.  le  Prince  père  de  V.  A.  la  part  que  le  feu  Roy 
leur  auoit  donnée  à  la  Regenre  du  Royaume.  Ce  fur  vn  vaht  à 
louer  l'efpace  de  quelque  tcmps^tout  le  monde 'tooit  en  hoireur^ 
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&  il  n'yeutqueMonficur  rEucrquedcBcatinais  quifelaiiïafur- 
prendre  par  Tes  fourbes,  qui  l'ont  cfloigné  de  la  Cour5&  du  Con- 
ieil  de  la  Royne:  faMajcfté  ayantpar  mal-heur  pris  plus  de  créance 
en  vn  homme  de  cette  qualité,  qu'en  tout  ce  qu'elle  auoit  auprès 
d'elle  de  gens  de  bien  &  d'honneur  j  defquelson  efperoit  que  Ton 
gouuerncment  feroit  aufifi  plein  de  luftice  qu'elle  auoit  témoigne 
de  zèle  &  decompafTion  pour  les  mifcj  es  publiques,  dans  vne  vie 
priuée.. 

Depui  que  fa  Majcflc  l'a  appelle  auMiniderCja-on  veu  autre 
cho'Teque  ieux,  que  balcts,  que  comédies,  que  farceurs,  que 
bouffons,  &  que  traiftrcs  dans  l.i  maifon  du  Roy?  &  ne  peut-on 
pas  dire  que  tout  l'Edat  a  efté  mordu  de  la  Tarentule.  C'eft  vne 
beftedefonpays,  dont  la  morfure  &  le  chant  excitent  diuerfes 
palTionsrquelques-vns  rient &dancent  fans  fujet,  &  les  autres 
pleurent  amèrement,  &tous  quelquesfois  iufques  à  la  mort;  fî 
cUen'eft  preuenuëdecellcde  cet  animal  immonde.  Il  en  a  efté 
de  mefme  fouz  fon  adminiftration,  &  dans  noftre  feruitude  ;  pen- 
dant que  toute  la  Cour  eftoit  dans  des  délices  imaginaires  par  fcs 
enchantemens,les  Proumces  gemilToient  fouz  le  joug  &  fous 
l'oprcfïîon  de  fes  harpies,&  ces  cruels  comités  &  cvs  bourreaux  de 
l'Eftat  les  tenoient  dans  vne  captiuité  plus  authorifce  que  la  puif- 
fance  légitime  que  les  Roys  donnent  aux  grands  qui  Ils  gouuer- 
ncnt.  Ils  n'ont  point  efté  traittcz  en  fuiets  par  ces  Traittans  &  Par- 
tifans,  mais  comme  des  voleurs  queftionnez  &  gehennez  poui: 
defcouurir  la  cache  de  leurs  larcins.  Enfin,  il  ncleur  reftoit  qu'- 
vne  ame  affligée  de  V.prifond'vn  corps  qui  eftoit  cncor  fouuent 
prifonnier,  &hors  d'Èftat  d'aller  chercher  vne  vie  moins  mifera- 
ble  hors  du  pays  natal. 

îl  a  rendu  le  nom  &  l'Empire  des  anciens  peuples  Francsridi.- 
culcs  à  tous  leurSA'oifinSj&méprifables  à  la  pofterité,  &ron  ne 
parlera  jamais  des  Vefpres  Siciliennes  auec  tant  d'exagération, 
que  de  la  licence  que  nos  Princes  ontpermifeau  dernier  homme 
de  la  plus  baiïé  populace  de  Sicilc.Toutes  les  Hiftoires  nous  met^ 
*^nt  ce  pays  en  horreur,  nos  Roys  l'ont  eu  en  abomination,  &  au- 
cun d'eux  n'a  perdu  le  defr  d'expier  fur  cette  nation  perfide  le 

fang  de  fcs  fuiets  vidimcz  dans  cette  terre  de  Lcftrigons.  Ce  fang 
cric  vengeance  à  fa  Patrie  par  la  bouche  de  Ces  cnfans  tourmentez 
par  ce  Phalaris  Palermitain,  &  vous  demande  l'exécution  de  l'Ar- 

..Tçftdcrâfti.617.  fî  vous  ne  voulez  plutoft  luy  permettre  la  fatis- 

fa(^ion. 
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fadion  qu^obrinrcnt  IcrCypriotsqnelesIuifsnnoicnt^mîc  à  feu  ojc^.cf.^n 
^  a  faiig  iouz  1  tmpire  de  Tiajan.  Il  fat  dcfcndii  à  tout  luif  de  ~^  '''V«"--  '^^' 
mettre  le  pied  dans  leur  ifle,àpeine  delà  vie,  &  l'on  nexepta  pas  Z;^-:ZT 
de  h  rigueur  de  cette  loy  les  exilez  &  les  amis  des  Romains,  &  jJ^^  armer, 
non  pas  mefmes  ceux  qui  yabotderoicnt  par  la  contrainte  des  ^'^ 
vents^oiiquelatempefteyauroit  iettez.  ^JZ^!^^ 

Ce  Sicilien  icy  s'eft  voulu  exempter  ducrime«dc  fa  patrie  par  y'"''"^"" 
deplaifantes  attcftacions, qu'il  eftoitdVne race  de  vicili.c  fidion /XLS" 
Angeuine,  ou  Françoife,  &  il  eut  bien  mieux  fait  de  la  renier  com-  ''^  '♦«^'-^^^^  ^^ 
mevnemaraftrequi  ne  luyauoit  donne  aucun  bien,  &  de  fe  dire  '^Zrfcy 
Bourgeois  de  l'Vniiîers,  &  fils  de  la  terre  comme  lesCyclopcs  r^^*'  '*^'/»- 
fes  compatriotes,  que  d'attribuer  a  ies  ayeox  tout  cequi  sVftpû  f^Af/'* 
faire  de  notable  par  leshabitans  deMazarini  en  Sicile,  dont  les  re^plfiLu' 
Seigneurs  &  Comtes  que  iay  veus,  &  qui  fe  furnommeiuBran-  '''^f'''"''' 
cifortcledefaduouënt  de  l'affinité  qu'il  a  voulu  faire  auec  eux,  ^74 
comme cncor  le  defun(5l  Magalotti  Marefchal  de  camp,  tué  de-  ^^\^'^^'^ 
uantlaMottcquta  nié  enmaprefencequ'il  fuft /on  parent,  aucc /:&!:;,. 
tant  dauerfion  pour  cette  proximité,  qu'il  difoit  mefmes  qu'il  ai- 
mcroit  mieux  n'eftre  pas  i^amy  ,  s'il  falloit  eftrervn&  l'autre 
cnfemble.  * 

Si  la  generofité  Françoife  vou?  empefche  de  confentir  qu'il 
porte  la  peine  de  la  barbarie  defonpays  parreprezaîlles,  comme 
eftant  le  premier  que  nous  ayons  trouué  en  France,  n'empefchçz 
pas  qu'il  n€  foitpunyde  {^s  crimes perfonnels,  qui  font  la  ruine 
de  lamefme  France,  &  l'intelligence  qu'il  a  auec  noftre  ancien 
enncmy,  fon  Prince  naturel:  du  moins  vueillez  eftre  fon  lu^e  auec 
le  Parlement,  &  ne  croyez  pas  qu'il  foit  plus  honorable  à^V.  A 
de  l'âuoir  protégé  contre  la  Iuftice,&  contre  le  rcfifentiment  ^z^ 
neral  de  tout  le  Royaume.  Aymez- vous  mieux  confcruer''fâ 
perfonne, que  voftre honneur  &  l'amour  des  peuples,  &  voulez- 
vous  qu'il  échappe  auec  ce  fuiet  de  vanité  ,  que  des  Princes  qui 

^î][,^'^^^^"^P^^^^<^^^^^et  de  le  haïr,  qu'ils  ont  part  à  l'eftat  qu'il  a 
pille,  fe  foient  expofcz  &  oppofcz  pour  fà  defenfe. 

Serons  nous  toujours  fi  mal-heureux  que  de  voir  voftre  Al- 
tefTcdans  des  bazars  continuels  par  fes  menées.  Une  vous  a  fait 
5,®^^^"^^^"^P^"^vo"5pei'^^e3  &ce  pernicieux  deffein  n'aura» 
M  eftc  fans  effet  que  pour  vous  conferuer  pour  luy  mefme,  contre 
vn  peuple  qui  feul  a  prié  Dieu  pour  voftre  conferuation.  Iettez  les 
yeux  fur  la  juftke  de  fa  Reqjiefte^çQîiudcrez  voftre  condition^ 
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examinez  celle  de  Hccufé,  voyez  de  quelles  armes  il  efl  pourful- 
uy,  Ôcfi  i'o^e  dire  d'auantage,  fongez  vne  Fois  feulement  que 
MonfeigneurieDac  d'Orléans  &  vous,  cftes  inueftis  par  certai- 
nes ^ens  de  fa  cabale  &  qui  courent  fli  fortunejqui  vous  obierucnt 
&  vousobfedent;  pour  empefcher  que  la  juflice  qui  vous  ibit,  & 
qui  vous  tend  les  bras,  ne  vous  puiflc  approcher.  Il  y  en  a  fans 
doute  auprès  c^e  vous  qui  font  de  fa  liuréc  &  qui  craignent  d'eftrc 
liurez,  qui  font  àfesgagcs,  &quincfontn'yavofl:rc  AltefTe  ny 
àla  patrie,  ilsfe  veulent  auecluy  mettre  à  l'abry  du  Sacré  Sang 
de  \ios  Roys  ;  mais  ceft  en  vain ,  &  ic  prie  Dieu  qu'il  les  choififfe 
à  vos  coftez  fans  qu'il  vous  touche  de  ton  foudre. 

Voftre  AltelTe  ne  peut  les  garcntir  de  fa  valeur,  ny  de  fa  qualité, 
contre  celuy  qui  vous  les  a  données ,  &  qui  peut  bien  vous  empef- 
cher de  rien  entreprendre  fur  les  fiens.  Dieuoftefouucntle  cou- 
raf^e  aux  Princes  ;  mais  nous  le  prions  de  vous  confcrucr  le  voftre, 
&  qu'il  vous  donne  de  meilleures  infpirations,  afin  que  nous  ne 
nous  plaignions  pas  iuftement  de  voftre  fureur ,  &  que  vos  enne- 
mis n'attribuent  pas  à  vne  feule  impetuofitc,  ce  que  vous  auez 
fait  au  de-là  des  frontières,  comnfPce  que  vous  faites  iniuftc- 
mcnt  aux  portes  de  Paris,  fans  y  auoir  efté  prouoqué  ,•  que  par  de 
mauuais  confeillcrs.  Vous  eftes  le  feul  Prince  qui  l'ait  iamais 
entrepris,  &  Dieu  vueille  que  vous  ne  fcruiez  point  d'exemple  à 
ceux  qui  viendront  après  vous.  Ileft  vray,que  voftre  Bifaycul 
paternel  en  eft  venu  là ,  &  qu'il  y  fut  défait  par  voftre  Bifayeul  ma^ 
ternelqui  mourut  viâ:orieux  :  mais  c'a  efté  pour  fa  querelle  par- 
ticulière,  pour  fa  Religion ,  &  contre  la  mefme  fa<flion  de  la  Cour 
que  vous  fouftenez  :  cncoren  vfi-il  comme  vn  enfint  qui  porte 
refped  à  lamaifon  defon  père,  &nos  anceftres  nous  ont  appris 
qu'il  ne  fut  fait  aucun  defordre  dans  les  villes  &  dans  les  maifons 
niefmes  éparfes  à  la  campagne,qui  appartenoient  à  fes  ennemis;^ 
Cependant  nous  entendons  que  voftre  armée  n'a  laift'é  à 
commettre  aucun  a<5le  d'hoftilité  par  tout  où  elle  a  paffé,  & 
qu'elle  afliit  dans  Saint  Denys,  ce  que  le  Turc  n'a  point  commis 
dansHiérufalem.  Cette  ville  eft  dédiée  au  Patron  des  Roys,  de 
la  maifon  Royalle5&  du  Royaume  de  Trancc,  c'eft  le  fanifluaire  & 
le  Sacré  depoft  devosauguftesPrcdecefl'curs.  Eft-ilpoffiblequo 
voftre  Altciïe  ait  pu  commander  ou  bien  fouffrir  vn  fi  fenfible  ou*f 
tragc  contre  leur  glorieufc  mémoire ,  &  que  le  refpcd  des  cca^ 
dr^s  du  grand  Saint  Louis,  de  qui  vousdcfcendcz,  &dontyows' 


II 

portez  le  nom  5c  les  armes,  ne  vous  ait  pii  deftourner  d'vn  fi  étran- 
ge procède,  contre  vne  ville  jnnocente,  &de  fî  long  temps  pro- 
tégée &  polTedce  par  les  Bourbons?  Elle  appartient  à  Monfci- 
gneur  le  Prince  de  Conty  voftre  frère,  &  cela  ferojt  croire  que 
vouseftes  deuenu  l'ennemy  de  voftre maifon,  comme  de  voftre 
patrie,  &  quVne  paffion  cftrangereauroit  étouffé  dans  vn  fi  grand 
,  Cœur  &  l'amour  François  &  l'amour  fraternel. 
•     Pardon,  Monfeigncur ,  fî  j'ofc  vous  dire,  que  Ton  AltcfTe  a 
fait  vn  coup  d'-ftat  qui  vaut  toutes  vos  grand  es  vi(5ioires,&  que 
fî  vous  auez  la  force  &  la  vaillance  des  Bourbons,  il  eft  le  principal 
héritier  de  la  fagcffe  de  fon  père ,  &  de  l'affedion  qu'il  portoit  à  la 
France  &  aux  Parlemens.  Il  (era  éternellement  loiié  d'auoir  pré- 
féré le  falut  des  Citoyens ,  à  tous  Ces  biens  &  au  fouftien  de  la  for- 
tune d'vn  indigne  eftranger,  &  voftre  AltefTe  réueillée  quelque 
iour  comme  vn  autre  Philippe  de  Macédoine,  s'accufera  d  auôir 
blafmé  fagenerofité,  &lafainterefolutiondeMadatîiede  Lon- 
gueuille  voftre  fœur,  &  de  Monfeigneur  le  Duc  fon  mary.  Si  le 
confeil  de  ce  fagc  Prince  digne  fuccefteur  de  la  branche  reftaura- 
trice  de  rEftat,&  de  la  réputation  de  ces  grands  Côtes  de  Dunois, 
eut  pu  r'appcller  en  vous  les  fcntimens  d'vn  vray  perc  de  la  patrie, 
comme  vous  en  auez  efté  le  prote(5leur  :  vous  attiriez  fur  vous 
toutes  les  bcnedidions  que  Dieu  départ  ordinairement  aux  priè- 
res d'vn  peuple  iufte  ;  vous  tcrraificz  la  fortune,  vous  renucrfîez  le 
throfne  qu'elle  s'eftéleué  fur  nos  épaules,  &vous  reftabliffîez  le 
Royaume  dans  ce  repos,  que  vous  l'obligez  de  chercher  par  la 
voye  des  armes  en  fe  défendant  contre  vous  mcfme. 

Tout  le  monde  eft  Soldat  pour  vne  telle  occalion,  qui  eft  le 
prétexte  le  plus  fpecicux  des  armes  du  Roy  dans  l'Allemagne: 
Ainfi,  MoNSEiGNEVR,  Vous  auez  affaire  contre  ilout  ce  qu'il  y 
a  dcFrançois,  contre  vos  plus  affedîionnezferuiteurs,  contre  vos 
parens,^^  contre  ceux  mefmesqui  vous  ont  accompagné  dans 
vosconqueftes,  &qui  ont  donné  de  leur  fang  pourfauucr  celuy 
de  V.  A.  vous  ne  pouuez  pas  efperer  comme  vn  autre  Pompée, 
de  faire  naiftre  des  Légions  d'vn  coup  de  pied ,  la  terre  que  vous 
foulez  eft  voftre  ennemie,  &  elle  n'enfantera  point  de  Soldats  que 
pour  vous  combattre ,  &pour  la  défendre. 

Ces  cftudieurs  de  bons  mots,  ces  lafches  Parafîtes  ,&  ces  plai- 
fans  impies  que  l'on  fouffreauec  tant  d'impatience  fur  le  théâtre 
de  laGonrjOntbeau  vous  prédire  de  grands  progrez,  &  vous 


■:  n 
promettre  vnc  Scène  Tnigîcomiquc  de  nosMagiûrats,  ^  des 
principaux  Bourgeois  de  Paris,  traifnans  les  chaifîics  de  leur  vil- 
le à  la  fuite  de  voftrç  triomphe. Ils  font  vnc mauua-ife  application 
du  leul  exemple  qui  foit  .dans  nos  Croniqucs>  qui  nous  en  don- 
nent beaucoup  d'autres  du  fupplice  de  la  corde,  qu'ont  fubi  leurs 
fèmblab!es3& qu'ils  nepeuucnt  éuitcr  que  par  le  feu,  qui  doit 
eïlrc  la  punition  de  quclques-vns. 

Ce  n'cft  point  icy  le  tumulte  extrauagant  d'vnc  infolente  po- 
pulace, c'eftvn  armement  ne.ccfraJrc,authorifé  par  ceux  qui  font 
Icsdepofitairesde  Tauthorîtê  du  Roy  dans  fa  minorité,  contre 
i'ernemy  de  fon  Eftar ,  &  pour  la  liberté  ancienne.  C'eftplutoft 
Vjcinfpirationdu  Ciel  qui  demande  la  ruine  des  mefchans,  & 
Kn^atTttii     qui  les  veut  oflcr  de  dcffus  la  face  de  la  terre  :  &  la  confiance  que 
àcuaionem    nousauonseu  famifericorde,  &  la  confolation  d'vne  mort  glo- 
^^^^"Jemus  ricufcjplusdefirabicqu'vne  vie  languiffante, nous  rendent  plus 
frsfop^iom-  aguerris  que  la  plus  vieille  milice.  Tout  le  Royaume  eO:  dans  vne 
(iUm(h-T~  nicfme  vnion,  &  dit  comme  les  Machabées: "^  Releuom  V ahciiffement 
de  nojlre  peupU^  ^  combattcKs  pour  nojlre  nation-^  (^  pour  nojlre  Iqy^  df* 
Ne  ttmueri-  poumos  Saints.  Nos  Rois  font  nos  Dieux,  &  nos  Parlemens ,  &  nos 
rM^miiUnudi-  Partcurs  font  nos  Saints.  Ils  ont  l'ef prit  de  Dieu  ,&  nous  peuuent 
ImeTumtori*  ^^^^  '  ^^^  ^^^i^^^^Kp^'^^^  ^'^  pN0anccfjy  ie  nombre  de  y  os  en7jemis-,fouJ}e' 
ne  fif-mide-    nex^cotiKio^eufemem,  Et  ne rr  mblex^point  ^  le  Seigneur  ^lura  pitié  de not*Sf 
tis.  m'ifcrebt-  fl  yx  defairj  anjourd  huy  cettc  armre'er/  nojlre  prefence  ^  et  les  étrangers 
m'mus^  con-  apprendront  que  nom  .wons  qui  nom  dejfende^qm  nom  deliure  defcldunge. 
teretexerci-    H  y  a  long-tCQips  que,  tatît  de.  iaintes  âmes  implorent  la  luftice 
*anfeUaem    Diuinc  contrc  cct  ennemy  de  la  paix  publique,  &  contre  Çqs  fup- 
zjojt'im.ho-    pofts,  &le  Ciel  ne  refonne  à  prefcnt  d'autres  Echos  que  de  ces 
f^,  i^jcient  ^2.xo\tS  :  Aion  Dieu  yano-er-nom  de  cet  homme  ^  de  (on  armée,  faifs-les 

om»iS  fentes.   •«  '^    ^^  ^-^  J  ■'J 

q;*ht/ftqt4t     tomber  fom  le  ^^ctiuc  :     VueiUex^yorn  rcjf'nmentr  des  bLtfpéhmes  dejes 
redtm<tt:  F§    p^ens.  i/ç*  ne  lendurex,  P^  plmlonz  temps  fur  la  terre. 
MachA.iib,.        Vne ieuleconhderation  retient  noitre  courage,  &  c  elt  pour- 
Taci'tnd/éïk  tant  ce  qui  nous  anime  dau-antage;  c'eft  que  nous  ayons  à  corn— 
ef  °^'enitt  t>^^fi<^  au  nom  du  Roy  contre  nos  frères,  qui  ont  fuiuy  le  Roy 
etue.^cadâ:  quand  cc  Rauiffcur  de  tout  cc  que  nous  auonsdepluscher&de 
tnjL,d,o,»<-  pj^^  précieux  nous  l'a  enleué  ,  &  contre  des  Princes,  que  cet 
^hemiaico-  impoftcur  aucug,].'' pour  redre  faruineplus  célèbre  par  leurperil,' 
7'2^"^     ou  par  leur  perte.  Noiis  prions  Dieu  que  cette  guerre  fe  termine 
Z  ferma-     pl^s  douccmait^  &  qu'il  vous,  \Uumine  de  la  mefnie  grâce  qu'il 
*<r.w,  tbd.   rcfpandit  fur  la  Noblcf,e  de  lirçtagne  fur  le  point  de  s'entretuër 
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pour  Pierre  Landais  fils  d'vnChaufTctier,  &  fauory  dà  François 

II.  Duc  de  Bretagne,  &  que  les  deux  armées  s'vnifïcn:  p&ur  li- 
urer  Ton  fcmblable  à  la  potence. 

Noftre  (Iccle  a  befoin  de  cet  exemple  pour  efpcrcr  vu  meilleur 
gouuernement  à  rauenirj&  pour  la  confolation  de  Tes  rGuîï"rances5 
&  V.  A.  n*a  que  ce  moyen  pour  r'entrer  dans  l'amour  &  dans  l'ad- 
miratjon  des  peuples.  Apres  cela,  nous  ioindrons  toutes  nos  for- 
ces pour  contraindre  les  ennemis  du  dehors  à  nous  offrir  la  paix, 
quecetraiftrearcfuféc  àtoutclaChrcfticnté,  &  nous  recouure- 
ronsvne  nouuelle  vie  par  voftre  faueur.  Autrement  nous  nous  sw.-enscjui 
te»ôns  obligez  à  défendre  noftre  liberté^  le  repos  de  nos  familles  ««'«/"•  ivf//.^, 
&  nos  vies  :    CV/î  la  prenne  de  U  plus  parfaite  fa^effe  que  de  Ce  refou-  ^!"^  '"'f 
are  atom  les  dangers  ^^  de  tout  entreprendre  pour  iejaiutde  la  Repu-  pencuiapt^ 
hlique:  HQm  fommes  ne'xpour  elle  plus  que  pour  nom-,  f^  nom  ne  pouuons  ^^^'^'  M^ 
Jamats  mieux  ewpLojieyyney  te  que  nom  deuons  cutjitbien  au  dejtin^qu  enU  Juttur  :  mn 
facri  fiant  a  la  patrie  :  C'ejî  y  ne  dehte  dé  l'éternité^  que  tout  F  âge  d'yn  hom'  '"'^'fi^'^M 
me  ne  peut  acquitter.  '"f!^  '*T 

T  T    1        I  1  r  t  mmo 

Helas  1  en  quels  termes  ferons-nous  réduits  de  défendre  Ihon-  ^otms,  natu^ 
neur  de  la  Couronne  5  &  de  la  nation  contre  ceux  qui  v  ont  plus /"'"  ^''''^''> 

e  part.  Lestauons  ont  accouftume  de  briguer  1  amour  du  peu-  ddetLr.fiiut* 
pie  pour  opprimer  plus  facilement  les  Princes.  C'cft  quafi  la  feu-  ^f^^r^tijii- 
le  marque,  &  le  premier  témoignage  qu'ils  doiucntdonner  de '^'''^'^^"''^^'^ 
leur  puidance,  &  il  y  en  a  eu  fort  peu  qui  n'ayent  eu  quelque  vi-  ?^'^  ^fi  qncd 
dlime  de  voftre  Royale  maifon.  Les  témoignages  en  font  trop  re-  ^'X£  w. 
cens  de  t©utes  parts,  &  en  la  perfonne  mefme  de  Monfeigueur  le  ,v. 
Prince  de  Condé  père  de  V.  A.  qui  n'en  eft  échappé  que  par  ^"  ■^^''-'''''' 
bon-heur ,  &  par  vne  prudence  Singulière.    Nous  n'auons  iamais 
veu  les  Rois  feuir  contre  leur  fang  Ç\  frcquemment.que  lors  qu'ils 
ont  abandonné  le  gouucrnail  de  l'Eftat  à  quelque  mignon.    Si 
les  grands  du  Royaume  ne  fe  foufmettent  feruilcment  à  âi^s  com- 
mandemens  deshonneftes,il  croit  qu'ils  luy  enuient  fa  fortune^,  & 
les  traitî-e  en  ennemis  :  mais  comme  cette  adminiftration,  dont  il 
abufe, appartient  naturellement  auxenfans  de  France,  quel  mi- 
lieu peut-on  trouuer  entre  ces  deux  oppositions  ^  &  que  doit-on 
penfer  dVne  alliance  entr  eux,  linon  au  defaduantage  de  celi^y 
qui'  aie  droit  &  fauthorité.  Il  eft  au  pouuoir  de  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans,  &  devous/Monfeigneui^,  d'abolir  auiourd'huy 
cenom-&ceminiftereominçuxqui  atrop  duré  pour  noftre  bien, 
&  qui  ne  geuc  piu&fubfifter  aj)xç5Çant;. d'exemples,  qu'àPabbaifîe- 

D      " 


menftj  &  pourl'extin6lldn  de  vos  familles. 

LesParlemens  y  apportent  rauthorité  des  Loix  tous  les  Fran- 
çois confpirent  à  ce  defTein  :  Il  n  y  a  que  vous  qui  retenez  fur  la 
maifonRoyallevn  ioug  infâme,  que  le  peuple  ne  peut  fouffiir,  & 
qu'il  fecouë  li  genereufement.  Nous  fouîmes  en  armes  pour  ce- 
la, &  vous  vous  faites  Capitaine  des  gardes  d'vn  homme  indigne 
de  la  plus  baffe  charge  d'auprès  de  V.  A.  fi  bien  qu'il  faut  vne  ar- 
mée pour  amenc.vn  criminel  infâme  qui  nedeuroit  eftrctiaifné 
que  pardes'Iergens. 

Ne  voulez-vous  point  vous  fouuenir  que  c'eft  vne  corneille  dé 
guifee,  &  que  quand  on  avoulu  commencer  à  la  plumer,  tout  ce 
qu'elle  auoit  d'éclat  eftoit  emprunté.  Il  n'a  d'efprit  que  pour 
tromper  par  de  fiuffes  apparences,  &  pour  corrompre  de  noRrc  ar- 
gent les  femmes  de  la  Cour,  &  quelques  interelRz:  il  ne  (cuit  rien 
de  toutes  les  fciences,quoy  qu'il  ait  fait  ramaffcr  vne  riche  biblio- 
theqne,  il  n'a  bien  fait  à  aucun  véritable  doéle,  nous  n'auons 
pour  toutes  pièces  defacompofition  que  des  Commentaires  fur 
les  brelans,  &la  feule ftatiie qui reftera de  luyen  France  fera  le 
valet:  de  carreau  dans  le  Hoc  M^tx^rin.  Il  ne  parle  qu'indifcret- 
tement ,  il  écorche  le  François,  &  fes  compai  aifons  ne  font  qu:e 
de  mechaniques  dans  fes  harangues.  Il  n'a  pour  Confeillcrs 
que  à^s  infâmes ,  pour  domcftiques  que  àcs  criminels  de  France, 
ou  des  bandis  d  Italie,  pour  intrigues  que  àcs  garces  &  des  fî- 
loux,  pour  amis  que  des  voUeurs  &  des  blafphemateurs,  des 
joueurs  &  desbouffons,  qui  neconnoilfent  rien,  &  qui  font  in- 
dignes de  prendre  aucune  part  en  nos  affaires^ 

Aaec  ces  belles  perfcdions  il  nousenlcue  noftrc  Roy,  noftre 
Reync  &nos  Princei.  Nous  fçauons  bien  par  quel  artifice  il  a  eu 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  &  ilefttout  public  quils'eftfer- 
uypourle  perfuader,  d'vn  nommé  Barbier  fils  d'vn  mouleur  de 
bois ,  fous  promelTe  de  faire  de  ce  pédant  vn  Cardinal  delà  Riuie- 
re; -mais  l'on  ne  peut  s  imaginer  par  quel  confeilV.  A.  s'eft  vou- 
lue ietterdansce  party,  nyqui  vous  aura  pu  porter  à  diredaris 
voftre  lettre  écrite  à  la  ville,  que  le  Parlemint  s'entendoitaucc  les 
ennemis  de  l'Eftat ,  ny  comment  vous  auez  à  mefmc  temps  com- 
mencé la  guerre  contre  Paris.  Eft-ceque  cette  ville  deuoitad- 
ioufter  foy  à  cette  calomnie  doublement  infigne,  parla  qualité 
desaccufateurs  furpris&  trompez  par  la  malice  du  Sicilien,  & 
pgr  celle  des  accufçz  ^  ©u  bi€r4a  çroycz-yous  fi  lafchc  q^ue  d'expp- 


^> 


fer  a  la  paflfion  dVn  enragé  la  feule  marque  qui  luy  refte  de  fa  Ma- 
jefté  5  &  de  ce  qu  elle  a  d'auancageux  fuc  toutes  les  villes  du  mon- 
de? 

Quoyi  ceParlem'^nr-.riFVft  dcuoué  à  la  prorpcritè  del'Eftac 
ferokliurê?  V.  A.  refar  dabondonnerrcnnemy  duRoyaume, 
ôcnous  vous  enabandonnnerions  les  protedeurs,  que  deuicn- 
drioas  -nous?  que  deviendroic Paris,  que  letheatredVnc  pr©- 
fcription  plus  fànglante  &  plus  fréquente  que  Conftantinople? 
vous  auez  pour  prcLCxtelauthorité  dVn  Roy  mineur  ,  ^^^  quoy 


pupilL,  ...  ,        ,  -    j    1 

hors  duRoyaume.  Le  Parlement  qui  à  vérifie  la  Régence  de  la 
Royne,  l'a-i'l  érigée  en  tyrannie  pour  Iule  Mazarin  Sicilien ,  &  en- 
nemy  originaire  de  la  France  >  s'eft-il  abfolument  démis  de  la 
connoiiïance  qu'il  adroit  de  prendre  des  affaires  publiques  ,& 
ceux  que  les  Roys  reconoilTent  pour  luges  de  leurs  caufcs  Ciuiles  oje».  Cajf, 
&  des  confpirations  des  Princes  du  S-rg;  n'auront-ils  point^ce  ;;;^^^;^;^;" 
droit  contre  vn  homme  ii inférieur  a  leur  qualité.  Peut-il  eUre  ^^,^,„„,^  se- 
leur  luge fi  cctceaugnfte  Compagnie n'cft  iufticiable  ^'^''^'^^^^7 p'IlJ'Z'd 
feule,  è  vous  ne  le  pouvez  cftrc  vous  mefme  qu'auec  eux ,  &  fi  ^^^^j-^ZZ'c^^rn 
Roysfoumcttent  leurs  intereftsà  leurs  arbitre?  ^   quamu^tC'a 

L'Empereur  Ncrua  protcfta  en  plein  Sénat  qu'il  ne  pcrmctroit  '^f'^^J;^' 
iamais  la  mort  d'aucun  des  Sénateurs ,  &  il  garda  fa  parole  enucrs  ^..utumpr- 
ceux  mefme  qucl'on  accuHi  d'auoir  attenté  à  fa  vie.  Ce  fîge  Prin-  ''^;\'^:^^ 
ce  n'ordonna  iamais  rien  de  (on  mouuement,&  prcnoit  le  con- ^^.^;^^.^^^^;,_ 
fcil  des  principaux  .   Enfin  Adrien,  quoy  que  cruel,  iuraencor  t.n^j.dp,^^- 
qu'il  ne  fouifriroit  point  qu'vn  Sénateur  fut  condamne  que  par  ^^  J^^p^,„i,^ 
Sénat.    Il  en  a  eft'é  de  mefme  de  nos  Roys  :  les  plus  anciens  a^  fcr.:dktie^ 
uoientaccoufiiume  de  refoudre  toutes  les  affaires  de  l'Eftat  dans  ^'''^• 
les  champs  de  Mars,  puis  de  May  ;  par  ce  que  dans  ces  mois ,  il  fe  ^^^^^^  ^  ^^^ 
faifbitvn.econuocationd'Eftats  pour  aduifer  auxbefoins,  6c  a  la  -  ^J/^J^" 
refoifûàtion  du  Royaume.  Ils  ont  depuis  tranfpoité  ce  droiâ:  au  je««r«^«<^ 
Parlement  de  Paris,  auec  mefme  authorité,^our  eftre  luge  equi-  ^^^f^;^ 
table  entr'eux&  le  peuple, ils  y  ont  gardé  leur  place, &  en  ont  ,,^,,,^,,  y, 
■  affîgné  d'autres  aux  Princes  ,  &  aux  plus  grands  de  leur  Cou-  ^^^remmfï 

ronne.  ^  exSenarus 

Voftre  Alteffe  efl  néeConfeiller  de  cette  Cour  Souueraine5/,»/.,>r/^^«- 
qui  eft  la  véritable  Image  du  Sénat  Romain  fouz  les  Empereurs: 


n/furam» 


Summum  Ccd  Ic  vray  iiea  du  throfnc  de  nos  Roys ,  &  le  véritable  confeil 
fo^uiiKom-'i-  ^Q]>2^nsj  de  toute  la  France,  &  â.QS  nations  mefines  étrangères 
"^X^fi^K^' <^^î  s'y  font  foumifes.  L'on  n'y  trauaillc  que  pour  la  gloire  &  par 
ttftm  omum  honneur  :  ces  faints  Aréopages  tafcheiit  par- leurs  peines,  &par  • 
^j£^"''"'^'"  leurs  veilles  à  nous  donner  le  repos  ,&:  les  plaifirs  d'vne  douce 
ctcero  pro  vic  :  Ilsfuëntpour  le  bien  du  public,  ils  s'cxpofent  courageufe- 
domo/ua.  j^^çni;  à  l'inimitié  dcsmefchans,  &  ont  quclquesfois  à  cômbat- 
iJem  pyo  P.  trc  contrc  Igs  plus  puilTans.  Ils  fe  font  conferuez  iufqu'à  n>ain- 
/fvw.9«/<j«-  .jj.  ^^ccvJ-le  réputation  entière  5  les  Roys  les  plus  viftorieux^ 

timbonam  •  rr  i  i  o  "  r 

famam,hom-^  les  plus  puillans  Ics  Ont  tionorcz ,  &  y  ont  eux-melmes  con- 
rHm,<i»A  A^duirs  les  Princes  leurs  voilins,  pour  leur  faire  voir  ce  r'acourcy  de 
«ow/£'v  ;,«  la  grandeur  &-de  la  dignité  de  IcurEftat  :  &  les  fauoris  les  veu- 
tefi,  expeîun-,\Q^x.  abbaifïcT  iufqucs  à  venir  receuoir  leurs  commandements ,  & 

wXXrS'^'p^'^^"'^^"^^^''^^'^ '^^^^^^P'^^'  ^^^'^^  ^'^"^  ^^"^'  gaidcrobe. 

'voiuputcs  leprendrayla  liberté  de  vous  dire,  que  c'eft  vn  bon-heur  à 

TluU'i^'  A.  de  n'cftre  iufticiablc  que  d'vne  fi  célèbre  afiTemblce,  & 

hisprocom-  qucc'eftcequi  aiTcure  voftre  condition  :   Toutesfois  vous  cil:cs 

tnmnùr^f      enamicspour  exterminer  fon  authoricé,  &  pour  changer  cette 

^deuruU  nu  Monatchie  en  vnhtiat  DcJpotique.  L  on  dit  plus^  ion  dit  que 

Tnicin£,pLÙ-Y^yi-Y  demande  les  tcftcs  àç^.  plus  gens  de  bien ,  &  que  l'on  a  déjà 

^Rel^iînl'ti^-  difpof é  de  leurs  biens  de  la  ville  &  de  la  campagne.  Voyla  le  fujet 

peiîars:a,m  delà  gucrrc  ,  doiit  nous  ne  pouuons  parler  plus  véritablement 

ffjuiuj  "!*./"  qu'auccCiccron,dircourant  de  celle  de  Marc-  Antoine,  &dire 

bf5,n)nmni   QOxx\^WQ\y\\^Cetîe gucYYe icj ti  ejï ^oitit  l'm difcordeciuile^elle »ejl  allu- 

e[uam(thu>'   ^^^,  ,.^^£,  py.,  l\'fhcr:i}ice dc  quclqiics  mejchans  OUI  ofit adfwtc  nos  biens ^   e^ 

d:r»toiral(im- qui  dcjA  les  p.xrt^^.^cnt  cntr  cux  ch^tcuH  jclon  jet  yolonte.  Apres  vous 

auoirexorté  àr  entrer  dans  vous-mefmes,&  dans  l'intereftde  la 

^        Patrie  :  fi  vous  perfulez  à4a  molcfter,  je  tourneray  ma  voix  vers 

Hoc  bdium    le  Parlement,  &  ie  l'excitcray  d'appuver  fon  authorité  de  toutes 

T'tnT'  1"  fûrce.  d e  la  France, 

ttone  partit*!  __  ■• 

jacxnc'Urut  le  me  fcruiray  des  paroles  du  mefmeCiceron  ,  duquel  il  a 
^^^^'■'^'^'A'."  exécuté  le  confeil  ,  il  s'cfl:  préparé  à  pourfuiure  l'ai'thcur  de 
txctt^tum,  nos  maux,  des  le  lour  de  la  ruitte:  Le  peup'e  s  clt  déclare  pour 
(^»tbui  bma  y^^^^  ^  l'^j^  j^j^  efperer  que  ce  mal  naiffant ,  prendra  bien  tof*-  fin 
^nofir^mtau  par  la  diligcncc  d^  ces  Magiftrats. L'on  n'a  point'pcrdu  de  temps, 
jHnt,ç^w»  lesleuées  font  faites, &  nousauons  d'excellcns  <  hefs.  L:»  Rc- 
^ffimon!m'  riom.mée  n'attend  que  de  le  voir  partir  pour  publier  auec  lala- 
dijini^HU.  (lice  de  noftre  caufe ,  la  punition  &  la  vcr;geance  de  l'or^rueil  de 
ce  mcfchant  gladiateur  eftranger .  Il  connoiftra  que  ccn'cll  point 

^  Paris 
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à  Paris  qu'il  fait  la  guerre  ,&  qu'il  aaflflrire  à  tout  le  Royaume  : 
Il  fçaura  que  c'eft  de  la  puilîance  &  de  la  force  d'vn  peu-    ^^f^''fJf 
pie,.dont  il  ne  croyoït  triompner  que  par  la  diuifion  qu  il  at-  /j^^^^/c 
t'.ndoit.  La  ville  de  Paris  fera  louée  éternellement  dVne  fi  retJdUt!^- 
genereufeadion  qu'elle  cuit  volontiers  cédée  à  Voflre  Alrefl'c: //?  c^  mo^ 
elle  aura  le  tiltre  de  protedrice  de  cet  Eftat ,  que  vous  deuricz  r.t  ?vt  pu- 
auoir  ambitionné  pour  couronner  vne  vie  cy-dcuant  toute  he-  rnnm '^ofi 
roïque,  que  vous  ex'pofez  contre  vdftretcrre  natale  ^  pour  ap- ^-^'/"^^ 
puyer  le  plus  dctefté  de  tous  les  hommes,.  iatro^^,,vel 

^     J  i  potipn  de- 

fferatam 

re  Senatfts  haheri  JJotHitypmper  fa^itaut^vtconuocarenuir ,  f  ex  totem bcre  dies 

nuUm  intermijfia  effet,  hélium profeHo  nuU.nm  haleremm.   Omne  malum  nafcenspiàle  opori- 

mttur,tnueterjtHm  ftiplerum^iierebuli/ns ^tutmohrem  Leo-ateriimn%enti><nem 

nuliamcerifeo  fdcien/iam,rem  admtrnlfranddm  arhitror  fine  vllawora  ,(y~  co7if(Jiim  ç-cren- 
dam  cenfee  :  tHnmltum  deasrni^  lufiirtum  indici,figK  fumi,  dico  opportere,  delc  Hum  baberi  fn- 
hlat'^s  vacahonihui  m  zrhe^c^  in  Jtalia  pr^tcrea  Ca II la  tota.  Qn^^  Jierunt [ucl.t ,  cpinio ipfk 
Cr  fama  zeflra  feuerttdtk  ohmet  fcelerati  j^laà'iatcra  iimentfUim.  sentiet  fl;/ lel'um  (v.m 
Ejpnhlica  efe  fufceprnm,  experietnr  conpntrcntu  Setiatm  tieruosatcjue  vires  j  n^tn  mmc  qui' 
dtm  partmm  covt^7iîionem  ejfe  diftitat.   Cicero  philpp.  3. 

Voftre  frère  puifné  vous  cnîeuera  l'appanage  qui  vous  àt- 
uoit  edreplus  cher  :  Et  ce  ieune  Scipion  fer ,  plus  eflimc  de  la  Hn'.^ 
conferuation  d'vn  Citoyen  ,  que  vous  ne  le  pourrez  cftre  du  ^-i^'^^v-'r^ 
carnage  de  tant  d'ennemis  :  Et  la  France  aura  cette  gloire  de  ^Z%IclL 
s'eftre  deliurée  par  fes feules  forces,  &  mal-gré  les  vofires,  de  j^dtthunirr.- 
f<)n  perfecuteur  ,  &  du  plus  mefchant  de  tous  les  tyrans  qui  ^'"' ^'^'''''- 
ayent  opprmiee.  le  n  ay  que  le  temps  de  finir  pour  prendre  les  rr.unt,  -vere^. 
armes,  &  il  n'en  rcfte  pas  dauantage  à  Voflre  Altefic,  pour  les  -'«^^'^^'^m*''^ 
quitter,  &  pour  ch^inger  cette  refolution  dcfefpcréeconrrcvo'  ^'''''J'"''^"' 


tti  non  jih— 


flre  pays  &  contre  voftrc  fang^en  celle deles  féconder  dans  leur  -'"^"^  A^ 
genereufeentreprife,  &de  rendre  la  paix  à  ce  Royaume,  à  qui  tl°!t '^"' 
Tonne  fliit  la  guerre  que  fur  lefperance  de  voftre  courage  & 
de  voftre  fortune. 

le  prie  Dieu  &  les  Patrons  de  cette  ville  qui  ont  chafTé  les 
Huns  &  les  autres  nations  barbarCE  de  fcs  murailles,  qu'ils  vous 
touchent  le  Cœur,  &  qu'ils  vous  faffentdefîfter  de  voflreen- 
treprife  par  vn  fage  confcil ,  plutoft  que  de  vous  humilier  par 
nosforces,  &  qu'ils  ne  permettentpas  que  la  pofleiité  puiiïe 
dire  que  nous  ayons  *;ouué  nofire  falut  dans  la  perte  de  no- 
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i8    ^ 

ftre  premier  Prince  du  Sang .  Agréez  s'il  vous  plaid  ce  der- 
nier fcntiment  que  ie  ne  pourrois  pas  vous  exprimer  de  bou- 
chrC  fans  y  méfier  des  larmes,  &  me  faites  l'honneur  de  croire 
que  ievoudrois  mourir  pourvoftr  ^  feruice  en  toute  autre oc- 
cafion  que  cellc-cy,  qui  arme  tf>us  les  bons  François  contre 
vous;  puifque  vous  auez  autrefois  agrée  que  ie  me  donnafTe 
Thonneurde  me  dire  de  V.  A. 

MONSEIGNEVK, 
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George  DE    Paris. 
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